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Pourquoi se préoccuper 
des trajectoires de 
désistement du crime 
des jeunes adultes en 
particulier?



La courbe de la criminalité telle qu’on la connait depuis 200 ans

SOMMET ATTEINT VERS 18 
ANS



Et telle qu’elle est désormais…

Le sommet est désormais atteint 
entre 25 et 30 ans. C’est un 
phénomène inédit puisque la COURBE 
de la criminalité était demeurée 
relativement stable depuis 200 ans.



Pourquoi les jeunes adultes sont sanctioné.es?



Une entrée par 
la porte de 
derrière… (travis
et fischer, 2015)



Une entrée qui touche particulièrement les jeunes adultes

Environ 50 % des 
détenus au 
Canada  sont des 
jeunes adultes



Et qui entraine une spirale…

• Lalande, P., P. Dolmaire et R. Lévesque (2018). La récidive/reprise de la clientèle confiée aux Services correctionnels du Québec, cohortes 2010-2011. Québec : Direction générale adjointe aux programmes, au conseil et à 
l’administration, Direction générale des services correctionnels, ministère de la Sécurité publique du Québec, 112 p. 

Ont les plus haut taux de 
récidive et de nouvelle 
incarcération chez 
l’ensemble des détenus 
québécois



étude : Transcendance



LA TRAME NARRATIVE DES 
JEUNES

• Des jeunes adultes qui ont fait l’expérience de la judiciarisation (8 femmes 
(moyenne de 28 ans) et 20 hommes (moyenne de 24 ans) ont raconté leur vie 
comme s’il s’agissait d’un livre en indiquant les moments les plus difficiles, les plus 
positifs, les points tournants dans leur trajectoire, leur vision de l’avenir et le cas 
échéant des moments où ils ont vécu une épiphanie (McAdams, 1993);

• Ces jeunes n’ont pas terminé leurs études de niveau secondaire (67,8%), sont 
principalement prestataires d’aide sociale (57.1%) et la majorité n’ont pas encore 
d’enfant (75%)



Les crimes commis par ces 
jeunes

• En plus des nombreux manquements, les jeunes ont été sanctionné.es pour:

-des crimes en lien avec la possession de drogues en vue d’en faire le trafic (32%);

-des crimes violents contre la personne (voies de fait ou séquestration (28.5%)

-des crimes contre la propriété (vol simple et vol à main armée) (11%)

-ainsi que gangstérisme, fabrication de bombes artisanales et possession de 
pornographie juvénile.



Les jeunes adultes ont été 
soumis.es à

• Des probations (39,2%)

• Des mesure extrajudiciaire (principalement obligation à suivre une thérapie) 
(21,4%)

• Cinq répondant.es n’ont jamais été sanctionné.es

• Quatre ont fait l’expérience de la prison 

• Quatre ont reçu un autre type de sanction (avertissement, travaux 
communautaires, etc.)



Les données ont été analysées selon de trajectoires 
temporelles (Fiorelli, Chaxel et Moity Maïzi, 2014)



Puis, un récit phénoménologique (paillé et mucchielli, 2012) 
a été créé pour chaque participant.e
• Récit phénoménologique de G32 (entrevue de 89 minutes)

G32 considère sa mère et les hommes qui ont partagé sa vie pendant certains moments comme des anti-
exemples puisqu’ils consommaient des substances psychoactives et avaient un mode de vie criminalisé. Malgré
cela, il débute sa consommation de drogue lorsqu’il commence à travailler à l’aube de l’âge adulte. Cette
consommation va rapidement s’aggraver, car G32 estime qu’elle permet de masquer des aspects de sa
personnalité qui lui déplaisent — traits qu’il considère être à l’origine de l’intimidation de ses camarades
lorsqu’il était adolescent. Suite à la perte de son emploi, G32 se prostitue pour survivre pendant environ deux
ans et, à ce moment, la consommation a plutôt un effet anesthésiant. Il se joint ensuite à son frère criminalisé
avec qui il commet des délits pendant environ trois ans. Au cours de cette période, la consommation l’aide
surtout à passer à l’acte. Las de ce mode de vie, G32 déménage en espérant un nouveau départ. Il trouve
quelques emplois, mais rien de stable. Il vole son employeur, se fait arrêter et incarcérer peu de temps après. Au
moment de l’entrevue, G32 a été transféré de la prison à un centre de traitement de la toxicomanie. Il souhaite
reprendre ses études, déménager loin de sa famille et maintenir son abstinence.



Les jeunes adultes peuvent-ils se désister du crime?



Ceux et celles qui n’y parviennent pas
3 jeunes femmes et 4 jeunes hommes

• Leurs récits de vie teintés de violences subies au sein de leur famille et, ensuite, dans leurs relations 
amoureuses;

• Leurs récits de vie sont incohérents, semés d’anachronismes, de contradictions. C’est comme si plusieurs vies 
étaient vécues en parallèle. Ils sont aux prises avec des troubles mentaux qui les empêchent de voir comment 
ils pourraient vivre autrement :

• G41 : « J’ai peur d’être agressif, même si je ne le veux pas. J’ai des bulles qui pètent dans le cerveau genre. Ça 
j’en ai gros. J’ai gros de pilules prescrites. J’ai commencé à entendre des voix dans ma tête. C’est bizarre. Ils 
me donnent des médicaments, pis c’est ça… »;

• F36 : « Moi je suis rendue agressive, impulsive, le trouble de personnalité extrême. Je ne sais pas qui je suis. 
Je ne sais même pas c’est quoi prendre soin de moi. Même les psychologues ne me rappellent pas, parce que 
je suis trop agressive ».



Ceux qui ne perçoivent pas ce que cela leur apporterait
5 hommes

• Pour eux, la criminalité est devenue une échappatoire, une forme de reconnaissance, un rôle 
social, un revenu;

• Leur identité de contrevenant est pleinement assumée et ils ne comprennent pas la réaction 
sociale : G36 : « Mon petit gars, la mère essaie de m’enlever mes droits d’accès. Mais ça ne 
marchera pas, parce que j’ai jamais violenté une femme, j’ai jamais battu un enfant. Elle dit: « il 
fait des délits ». Ben oui! Je fais des délits, mais je reviens à la maison le soir! »;

• Pour eux, même l’expérience de l’incarcération est redéfinie de manière positive : « Je suis 
habitué de l’autre bord, en cage. Hier matin, je pensais combien je suis bien en cage. Le silence, 
la paix, pas tout le monde qui parle »;

• Dans une telle logique, il est peu probable que les sanctions les mènent vers le désistement.



Ceux et celles qui y sont parvenu.es
3 femmes et 3 hommes

• Pour eux, elles: la criminalité est loin derrière;

• Pour plusieurs, c’est la peur de mourir (surdose, suicide, homicide) qui les amène à changer de 
vie. Pour eux, c’est la voie de la rescolarisation qui devient la planche de salut vers un avenir 
meilleur (plusieurs se dirigent vers la relation d’aide);

• Pour d’autres, ce sont vraiment les expériences avec d’autres personnes détenues par le biais de 
l’art thérapie ou encore par la formation professionnelle offerte pendant les incarcérations qu’ils 
trouveront un sens à leur vie : G43: « Je suis allé chercher tous les préalables pour faire mon 
cours de métier. J’ai aussi fait une thérapie. Ça m’a aussi rapproché de ma mère qui venait me 
voir à chaque semaine (en prison). Ma blonde m’a suivi ici (nom d’une autre ville). On a un 
appartement pas loin d’ici. J’ai abandonné mon cercle d’amis. Je vais m’en faire un autre… ».



Ceux qui essaient de se désister
2 femmes et 8 hommes

• Ils et elles se situaient dans un entredeux lors du partage de leur récit de vie;

• Pour eux et elles, il est très difficile d’utiliser les ressources d’aide qui leur sont offertes : G42 : 
« C’est difficile, car ça veut dire refaire confiance au gouvernement, comme les services sociaux pis 
tout ca. Tu sais, j’ai beaucoup de difficulté avec l’autorité. Il faut donc que je commence à refaire 
confiance à l’autorité. Que c’est pas eux les méchants. C’est moi qui a décidé de devenir un 
bandit »;

• En plus d’une crainte envers les « autres », pendant cette étape critique, les jeunes doivent parvenir 
à se défaire de leur identité de contrevenant : G38 : « Quand j’étais dans ma cage, j’ai pris 
conscience que toute ma vie, je me suis dit que je n’allais pas être comme mon père. Mais en fait, 
je suis pareil que lui, même pire. Ça, m’a fait vraiment de la peine, parce que mon père je l’ai vu 
comme un sale toute ma vie ».



Les désisteurs en devenir, réalisent néanmoins qu’ils doivent se 
départir de leur identité négative pour pouvoir poursuivre leur 
processus de désistement : « Je commence à me plier aux valeurs 
de la société, et je dois oublier… » (g39)

• Le chemin pour y parvenir leur échappe : G42 : « J’essaie de me refaire un but, me faire un bel 
avenir plus tard. Faque c’est ça mon but: me bâtir un avenir! » ou comme mentionne : F47 : 
« Je veux une vie stable, pis rangée avec mon chum, pis des amis normaux! Une vie qui a de 
l’allure, mais qu’est-ce que c’est être normal? J’ai comme le projet de retourner dans la société, 
mais j’ai encore de la misère avec ça »;

• Le fait d’être entre les deux est intolérable pour la plupart d’entre eux : G34 : « Si j’avais pas eu 
ça dans ma vie, j’aurais eu, j’aurais probablement fini mon secondaire cinq. J’aurais une belle 
job. Là rien pantoute! Je veux prouver que je ne suis pas un trou de cul, que je suis capable de 
faire des choses. Je n’ai pas toujours été un mauvais gars. Mais c’est dur ».



Ces propos confirment que le désistement n’est pas facile, surtout quand 
le processus de changement identitaire n’est pas complété

Modèle de Healy (2012), traduit par Villeneuve, F-Dufour et Turcotte (2020).



conclusion
• La plus grande contribution de notre étude est de mettre en exergue la trame narrative des 

désisteurs-en-devenir et de la distinguer de celle des désistés ou des persisteurs;

• Nos résultats montrent que les changements dans la trame narrative des jeunes judiciarisés 
PRÉCÈDENT ET ACCOMPAGNENT le processus de désistement du crime plutôt que d’en être le 
résultat;

• Ils montrent aussi que le processus de réinsertion sociale tel que défini par de Gaulejac et al (2007) 
semblent fonctionner à rebours: les individus commencent D’ABORD par la reprise des ressources 
symboliques de la société, ce qui leur permet ENSUITE d’avoir accès aux ressources économiques 
qui ELLES donnent accès aux ressources sociales



Pourquoi c’est important?
• Il s’agit d’une donnée importante puisque, jusqu’à présent, la plupart des théories 

du désistement du crime avancent que c’est l’accès aux ressources économiques ou 
sociales qui crée le contrôle social informel qui conduit au désistement (Laub et 
Sampson, 2003; Sampson et Laub, 1993);

• Notre étude permet donc de clore le fameux débat de la poule ou de l’œuf dans 
l’étude du désistement (LeBel et coll., 2008) et montre l’IMPORTANCE de SOUTENIR 
les jeunes adultes dans la construction d’une trame narrative qui leur permet de 
rompre ou d’atténuer la douleur et les regrets associés à leur identité de 
contrevenants afin d’envisager comment ils et elles peuvent ‘retourner dans la 
société’ et se ‘bâtir un but’



Merci de votre écoute et les 
RÉFÉRENCES DISPONIBLES SUR 
DEMANDE: 
ISABELLE.F-
DUFOUR@FSE.ULAVAL.CA



Comment faciliter le désistement du crime des jeunes adultes?

• Mettre l’accent sur le lien;

• Individualisent les interventions;

• Se centrer sur les forces et compétence du jeune adulte;

• S’impliquer dans la recherche d’opportunités artistiques, sportives, 
récréatives ou occupationnelles dans la communauté qui servent de 
leviers de changement;

• Se ranger du « côté » du jeune adulte et, au besoin, les défendre

Motivation

OpportunitésCapacités 
(compétences)

Enseigner

Défendre

Intervenir

Tiré de McNeill et al. (2012)


